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Introduction

Parler de paix mondiale semble, à première vue, un exercice de naïveté. L'histoire humaine est, pour  
une large part, une succession de guerres, de persécutions et de cruautés qui se répètent avec une  
régularité troublante. Et pourtant, c'est précisément pour cette raison que le sujet mérite d'être traité 
avec sérieux philosophique et psychologique, et non pas seulement avec de bonnes intentions.

Ce petit ebook ne prétend pas offrir  une recette définitive pour la  paix.  Il  propose,  plutôt,  une 
invitation : regarder à l'intérieur de l'être humain avant de tenter de changer le monde. Nous ferons  
appel  à  la  philosophie,  qui  questionne depuis  des  siècles  ce  qui  nous  rend  capables  autant  de 
compassion que de cruauté, et à la psychanalyse, qui explore les forces inconscientes qui animent nos 
actes bien au-delà de ce que la raison parvient à maîtriser.

La thèse centrale est simple à énoncer et difficile à vivre : la paix durable n'est pas l'absence de conflit, 
mais la capacité — individuelle et collective — de reconnaître, d'élaborer et de transformer ce qui, en 
nous, produit de la destruction. Et cette capacité se construit, avant tout, par l'éducation.
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Le paradoxe humain

Aucune autre espèce ne construit de cathédrales, de symphonies et de systèmes de justice — et 
aucune autre espèce ne planifie, avec autant de rationalité, l'extermination systématique de ses  
semblables. Ce paradoxe traverse toute réflexion sur la condition humaine : la même intelligence qui  
crée détruit aussi, la même capacité symbolique qui produit l'art produit la propagande de haine.

La philosophie classique pressentait déjà cette dualité. Pour Thomas Hobbes, l'homme à l'état de 
nature vit dans une guerre de tous contre tous, mû par la peur et la recherche du pouvoir ; la paix  
n'existe que là où un pacte la maintient par la force de la loi. Jean-Jacques Rousseau, lui, voyait dans  
l'homme naturel un être bon, corrompu par les institutions sociales et la propriété. Entre ces deux  
pôles — l'homme naturellement violent et l'homme naturellement bon, corrompu par la culture — le 
débat reste ouvert encore aujourd'hui.

La réponse la plus honnête est peut-être qu'aucune de ces deux visions, prise isolément, n'explique le 
phénomène. L'être humain n'est ni bon ni mauvais par nature : c'est un être radicalement ouvert,  
façonné par le langage, la culture et les relations qui le constituent dès la naissance. C'est justement 
cette ouverture — cette absence d'instinct fixe déterminant le comportement, comme c'est le cas chez 
les autres animaux — qui rend l'homme capable aussi bien du sacrifice le plus noble que de la cruauté 
la plus froide.
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Le regard de la philosophie sur la violence

Emmanuel Kant, dans son essai « Vers la paix perpétuelle », a soutenu que la paix n'est pas un état 
naturel mais une construction juridique et morale, exigeant des institutions républicaines, un droit  
international et une éthique fondée sur le respect de la dignité humaine comme fin en soi, jamais 
comme moyen.  Pour Kant,  éduquer signifie former des êtres capables d'agir  par  devoir,  et  non 
seulement par intérêt ou par crainte de la punition.

Au XXe siècle, Hannah Arendt a apporté une contribution décisive en observant le procès d'Adolf 
Eichmann, l'un des organisateurs de la machine d'extermination nazie. Elle s'attendait à trouver un 
monstre et trouva, à la place, un bureaucrate médiocre,  incapable de penser par lui-même, qui 
exécutait des ordres sans réfléchir à leur sens. Arendt a nommé ce phénomène la banalité du mal : 
l'atrocité de masse n'exige pas nécessairement une haine fanatique — il suffit souvent de l'absence de 
pensée critique, de l'obéissance automatique et de l'incapacité à se mettre à la place de l'autre.

« Le mal n'est jamais que radical, jamais total [...] il peut ravager le monde entier 
précisément parce qu'il s'étend à sa surface comme un champignon. »   — Hannah 
Arendt

Emmanuel Levinas, quant à lui,  a déplacé le centre de l'éthique vers le visage d'autrui :  c'est la  
rencontre avec la vulnérabilité d'autrui qui nous appelle à la responsabilité. La violence, pour Levinas, 
commence toujours par un refus de voir le visage de l'autre comme porteur d'une demande qui nous 
oblige. Déshumaniser — réduire l'autre à une catégorie, un chiffre ou un ennemi abstrait — est 
l'opération psychique qui précède toute atrocité.
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Éros et Thanatos : la lecture psychanalytique

Sigmund Freud a  consacré  une  grande  partie  de  son  œuvre  tardive  à  comprendre  pourquoi  la 
civilisation, qui promet protection et bien-être, cohabite si intimement avec la guerre. Dans « Malaise 
dans la civilisation », Freud propose que toute culture exige la répression des pulsions agressives et 
sexuelles, et que cette répression engendre une souffrance structurelle, jamais totalement éliminable.

Freud postule l'existence de deux forces fondamentales dans la vie psychique : Éros, la pulsion de vie, 
qui cherche à lier, unir et créer ; et Thanatos, la pulsion de mort, qui cherche à dissoudre, détruire et  
retourner à un état de non-tension. Aucun individu n'est fait uniquement de l'une ou de l'autre force  
— nous sommes, structurellement, la scène d'un conflit permanent entre construire et détruire.

Un concept freudien particulièrement utile pour penser les conflits entre groupes est celui du « 
narcissisme des petites différences » : plus deux groupes sont proches et semblables, plus l'hostilité  
entre eux peut être grande, parce que la différence minime menace l'identité construite sur l'illusion 
d'une  unité  absolue.  Nombre  de  conflits  ethniques,  religieux  et  nationaux  entre  voisins  très 
semblables trouvent ici une partie de leur explication.

Carl Gustav Jung a ajouté à cette réflexion le concept d'ombre : l'ensemble des contenus psychiques 
que l'individu refuse de reconnaître comme siens et qu'il projette, en conséquence, sur autrui. Ce que 
nous n'admettons pas en nous-mêmes — notre propre agressivité, notre envie ou notre désir de 
pouvoir — tend à être attribué à l'ennemi, qui vient alors porter, à nos yeux, tout ce que nous nions en 
nous. Des groupes entiers peuvent partager cette même ombre collective, ce qui aide à comprendre 
comment des populations entières en viennent à légitimer des atrocités contre d'autres.
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Pourquoi commettons-nous des atrocités

La psychologie sociale du XXe siècle a apporté des preuves expérimentales qui confirment, de façon 
troublante, les intuitions de la philosophie et de la psychanalyse. Les études de Stanley Milgram sur 
l'obéissance à l'autorité ont montré que des personnes ordinaires, sans aucun trait de sadisme, étaient 
prêtes à infliger des chocs électriques supposément douloureux à des inconnus simplement parce 
qu'une figure d'autorité le leur ordonnait. L'expérience de la prison de Stanford, menée par Philip  
Zimbardo,  a  révélé comment les  rôles sociaux et  les  structures de pouvoir  peuvent rapidement 
transformer des personnes ordinaires en agents de cruauté.

De ces études et de la réflexion théorique précédente, on peut dégager quelques mécanismes qui se 
répètent chaque fois qu'une société s'achemine vers l'atrocité :

— Déshumanisation : réduire l'autre à une catégorie (ennemi, race inférieure, menace) lui retire 
le visage individuel qui susciterait l'empathie.

— Obéissance automatique à l'autorité : déléguer la responsabilité morale à une hiérarchie 
extérieure, cessant ainsi de penser par soi-même.

— Diffusion de la responsabilité en groupe : l'individu se sent moins coupable lorsque l'acte est 
collectif et fragmenté en petites tâches.

— Projection de sa propre ombre : attribuer à l'autre les pulsions destructrices que l'on ne 
reconnaît pas en soi.

— Récits idéologiques totalisants : discours offrant un sens absolu et une identité cohésive en 
échange de l'exclusion de qui n'appartient pas au groupe.

Aucun de ces mécanismes n'exige des monstres. Il exige, en revanche, l'absence de pensée critique, le 
manque  de  contact  émotionnel  avec  l'humanité  de  l'autre,  et  des  structures  sociales  qui 
récompensent l'obéissance plus que la conscience.
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Le traumatisme qui se répète

La psychanalyse contemporaine, à partir d'auteurs comme Sándor Ferenczi et, plus récemment, des 
études sur le traumatisme transgénérationnel, montre que la violence subie tend à se répéter — non 
parce que la victime « désirerait » souffrir à nouveau, mais parce que ce qui n'a pas pu être élaboré  
psychiquement tend à revenir sous forme de répétition, que ce soit dans la vie de la personne elle-
même ou dans celle des générations suivantes.

Des peuples et des familles marqués par des guerres, des persécutions et des humiliations historiques 
portent,  souvent  silencieusement,  un  deuil  inaccompli.  Lorsque  cette  souffrance  ne  trouve  pas 
d'espace pour être symbolisée — racontée,  pleurée,  comprise — elle  tend à se transformer en  
ressentiment  et,  dans  certaines  conditions  sociales,  en  nouvelle  violence  dirigée  vers  des  tiers. 
Comprendre cette logique ne sert pas à justifier les atrocités, mais à les interrompre : seul ce qui  
devient conscient peut rompre le cycle.

« Ce dont on ne se souvient pas est répété comme s'il s'agissait du présent. »   — 
d'après Sigmund Freud
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Éduquer pour la paix : des ressources pour les 
générations futures

Si la philosophie nous montre que la paix est une construction et non une donnée naturelle, et si la  
psychanalyse nous montre que la destructivité est une force psychique qui doit être reconnue pour 
être transformée, la conclusion pratique est claire : l'éducation est le principal instrument disponible  
pour modifier cette équation dans le temps.

6.1 — Éduquer la pensée critique

Former  des  personnes  capables  de  questionner  les  autorités,  les  discours  totalisants  et  les 
informations non vérifiées est la défense la plus efficace contre l'obéissance automatique que Milgram 
et Arendt ont identifiée comme racine de l'atrocité de masse. Cela signifie enseigner non seulement 
des contenus, mais aussi à poser des questions.

6.2 — Éduquer l'alphabétisation émotionnelle

Reconnaître, nommer et élaborer ses propres émotions — en particulier la colère, la peur et la honte 
— réduit le besoin de les projeter sur autrui. Les enfants qui apprennent à gérer leur propre frustration 
ont, une fois adultes, moins besoin de trouver un ennemi extérieur pour la décharger.

6.3 — Éduquer à la rencontre avec autrui

Le contact réel et durable avec des personnes d'autres groupes — ethniques, religieux, sociaux — est 
l'un des outils les plus étudiés et les plus efficaces contre le préjugé, car il redonne à l'autre le visage  
que l'idéologie tente d'effacer, reprenant ainsi l'intuition de Levinas.

6.4 — Éduquer par une histoire sans héroïsme facile

Enseigner l'histoire en incluant les mécanismes psychologiques et sociaux qui ont rendu possibles les 
grandes atrocités — et pas seulement des dates et des héros — aide les nouvelles générations à  
reconnaître les mêmes schémas lorsqu'ils resurgissent sous de nouveaux habits.

6.5 — Éduquer à la responsabilité individuelle

Renforcer l'idée que chaque personne demeure moralement responsable de ses actes, même au sein 
de hiérarchies et de groupes, est l'antidote direct à la diffusion de responsabilité qui permet à des  
personnes ordinaires de commettre des actes d'une cruauté extraordinaire.

· 9 ·



P A I X  M O N D I A L E   ·   U N  E S S A I

C H A P I T R E  0 7

Vers une évolution constante

La paix mondiale, comprise de cette manière, n'est pas une destination à atteindre une fois pour 
toutes,  mais  un processus  permanent  de vigilance intérieure et  collective.  Tout  comme Éros  et  
Thanatos cohabitent dans chaque psychisme, la possibilité de la barbarie cohabite, dans toute société, 
avec la possibilité de la civilisation — et c'est l'éducation, soutenue par des générations successives,  
qui fait pencher la balance d'un côté ou de l'autre.

Cela signifie abandonner deux illusions confortables : celle selon laquelle le mal est toujours commis 
par d'autres, des monstres éloignés de nous, et celle selon laquelle de bonnes intentions suffisent à 
l'éviter. Entre ces deux illusions se trouve le travail réel — psychique, philosophique et pédagogique — 
de reconnaître sa propre capacité de destruction, de l'élaborer, et de transmettre aux générations 
futures non seulement des connaissances techniques, mais la capacité de penser, de ressentir et de  
reconnaître l'autre comme un semblable.

Aucune génération ne  résout  définitivement  le  problème de  la  violence  humaine.  Mais  chaque 
génération éduquée à la pensée critique, à l'élaboration émotionnelle et à la reconnaissance d'autrui 
laisse le monde psychiquement un peu mieux préparé à la paix qu'elle ne l'a reçu. C'est en ce sens, à la 
fois modeste et radical, que l'évolution constante du monde devient possible.
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